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REMONTRANCES 

DU  PARLEMENT 

DE  PARIS; 

Sur  la  déclaration  du  timbre  , arrêtées  le 
a4  Juillet  1787, 


/ 


Votre  Parlement  vient  dépofer  aux 
pieds  du  trône  , & fes  refpeaueufes  fup- 
plications,&  les  juftes  alarmes  des  peu- 
ples. La  feule  ledure  de  la  déclaration  lut 
le  timbre  l’a  frappé  d’une  confternation 
profonde.  Après  cinq  années  de  paix  » 

A. 


après  Une  v augmentation  progreffive  de 
cent  trente  millions  de  revenus  en  moins 
de  treize  ans  j il  fembloic  que  le  nom 
d’impôt  ne  dût  plus  être  prononcé  par  un 
roi  bienfailant  5 que  pour  en  adoucir  la 
charge  J ou  pour  en  diminuer  le  nombre; 
cependant  ^ Sire  j c’eft  à cette  époque 
qu’on  annonce  de  nouvelles  impofitions  y 
& qu’on  en  préfente  une  défaftreufe, 

La  première  réflexion  qu’elle  fait  nai-^ 
tre  5 eft  de  fe  demander  j quel  eft  donc 
l’état  aâuel  des  finances  ? quelle  a dû  être 
la  derniere  adminiftratîon  5 fi  les  maux 
dont  elle  eft  la  fource  exigent  un  pareil 
remede  ? votre  majefté  peut  fe  rappeller 
fous  quel  point  de  vue  on  lui  préfèntoit  y 
en  1784  & 178*5  y la  fituation  de  l’état: 
elle  paroilToît  alors , ou  plutôt  on  vouloit 
la  faire  paroître  comme  touchant  à une  li- 
bération prochaine  ; & dans  ce  moment 
même  Fétat  était  plus  obéré  que  jamais. 

Votre  parlement  5 Sire  5 'fit  alors  de 
vains  efforts  pour  mettre  la  vérité  dans 
tout  fon  jour  : on  avoit  trop  d’intérêt  à la 
cacher  à votre  majefté  : routes  les  recla^ 
.mations  de  votre  parlement  furent  inu- 
tiles ; on  alla  même  jufqu’à  vous  infpi- 


ter  des  doutes  fur  la  pureté  de  fes  in- 
tentions. 

L’excès  du  mal  a forcé  enfin  d’en  exa- 
miner l’étendue  ; les  notables  aflemblés 
par  l’ordre  de  votre  majetté  ont  foulevé 
le  voile  qui  couvroit  cette  adminiftracion  ; 
à l’inftant  un  fpeâacle  effrayant  s’eft 
offert  à tous  les  yeux  ; on  a cru  voir  un 
vuide  immenfè  ; on  n’a  cherché  qu’à  le 
combler. 

Sans  doute  le  moment  de  cette  décou- 
verte a dû  être  déchirant  pour  le  cœur 
paternel  de  votre  majefté  : fa  furprife  Sc 
fa  douleur  ont  dii  croître  en  proportion 
de  l’erreur  dans  laquelle  on  avoir  eu  foin 
de  l’entretenir. 

Telle  eft,  Sire,  dans  une  adminiftra- 
tion  pour  laquelle  les  mains  les  plus  pu- 
res ne  le  font  pas  encore  trop  , telle  eft 
la  fuite  de  ces  choix  qui  femblenc  contre- 
dits par  un  fentiment  univerfel  : tel  eft  le 
grand  , mais  trifte  exerhple  , qui  apprend 
aux  fouverains  jufqu’à  quel  point  ils  doi- 
vent refpefter  l’opinion  publique  , rare- 
.ment  fulceptible  d’erreur  , parce  que  ra- 
rement les  hommes  raffemblés  donnent 


ou  reçoivent  une  impreffiôn  contraire  à la 
vérité. 

L’intrigue  &:  la  cupidité  font  toujours 
fûres  de  la  reconnoiflance  utile  de  ceux 
qu’elles  ont  élevés  : alors  il  n’eft  plus  de 
bornes  : une  première  condefcendance  j 
ou  plutôt  une  première  faute  en  entraîne 
une  autre  : les  abu  s fe  fuccedent  ; le  dé- 
sordre monte  à fon  comble  ; les  plaies  de 
Fétac  demandent  des  fecours  ; & même  9 
quand  elle  eft  sûre  5 la  guérifon  eft  lente. 

Oui  9 Sire  , que  votre  majefté  daigne 
s’arrêter  fur  une  de  ces  falutaires  ré- 
flexions J dont  les  bons  rois  lavent  ap- 
précier toute  l’importance  5 le  mal  fe  fait 
enuninftant9  & fe  répare  à peine  avec 
des  années.  Le  vice  d’une  adminiftrationj 
ou  5 ce  qui  en  eft  la  fuite  inévitable  5 l’er- 
reur involontaire  d’un  roi  jufte  coûte  des 
larmes  à des  générations  entières.  Votre 
parlement  craindroit  d’affliger  le  cœur  de 
votre  majefté  , en  infîftant  fur  cette 
idée  -f  mais  il  la  fupplie  d’en  fonder  fou- 
vent  la  profondeur  y dans  un  de  ces  mo- 
mens  où  elle  médite  en  fîlence  fur  le  bon- 
heur de  fes  fujets.  Si  elle  n’y  trouve  pas 
pour  le  paffé  des  remedes  auffi  prompts 
que  fa  bonté  ie  déftreroicj  elle  y trouvera 


moins  pour  Tavenir  un  prérervatif  surj 
& un  principe  reftaurateur  ^ dont  elle  ne 
s’écartera  jamais. 

Etc’eft  ici  i’inftant  où  votre  parlement 
doit  s’expliquer  avec  une  franchife  ener-? 
gique  fur  tous  les  retranchemens  projettes: 
c’eft  ici  où  il  croit  entrer  dans  les  vues  de 
votre  majefté  même  j en  la  fappliant  ref- 
peftueufement  de  s’armer  contre  la  pro- 
pre bonté  5 & pour  continuer  les  écono- 
mies déjà  commencées  ^ & pour  fou  tenir 
conftamment  celles  qui  font  effeâuees. 

Lorfqu’une  adminiftrationpure  & éclair 
tée  cherche  à établir  des  principes  cer- 
tains d’économie  9 elle  a perpétuellement 
à combattre  de  longues  habitudes  9 que  le 
crédit  préfente  comme  des  droits  9 taxee 
d’imprudence  9 fi  elle  agit  avec  fermete  ; 
de  foibleffe  9 fi  elle  agit  avec  précaution: 
le  monarque  lui-même  voit  alors  les  diffi- 
cultés le  multiplier  autour  de  lui.  Ce  n’eft 
pas  qu’on  rfait  l’air  d’applaudir  hautement 
à ces  retranchemens  9 mais  on  cherche 
^n  fecret  à en  affoiblir , même  à en  em- 
pêcher les  effets  : tout  eft  employé  pour 
le  tromper  ; c’eft  alors  que  l’adrelle  le 
tepliedc  fe  reproduit  avec  le  plus  d’art  y 
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parce  qu’ellè^efl:  excitée  par  le  plus  adîf 
& le  plus  impérieux  des  motifs  ^ Pintérêt 
perfbnnel  : le  fouverain  fe  trouve  aflàilli 
de  demandes  5 &c  Fon  arrache  quelquefois 
à fa  bonté  j ce  qa^on  n^eût  jamais  obtenu 
de  fajuftice. 

Au  premier  moment  où  le  mot  d’éco- 
Demie  fe  fait  entendre  j chacun  paroît 
eropreffé  de  le  répéter  : le  courtifàn 
habile  voit  au-deflus  de  lui  de  ^grands 
exemples  : il  affede  de  vouloir  les  fuivre  i 
mais  il  calcule  en  même  tems  quand  & 
comm.ent  il  pourra  rendre  illufoires  des 
retranchemens  qui  diminueroielit  ou  fon 
crédit  ou  fes  revenus  : toute  dépenfe  > 
excepté  la  fienne  , lui  paroît  fufceptible 
de  diminution  ; chaque  ordonnateur  eti 
dit  autant  : dans  une  adminiftration  îm- 
menfe  j les  prétextes  les  plus  foibles 
prennent  aifémenc  les  couleurs  de  la  rai- 
fon:  &■  cette  économie  fi  long* tems  ap- 
pellée  , & toujours  attendue  y femble 
n^avoir  paru  un  moment  5 que  pour  rendre 
la  fituation  des  peuples  plus  douloureulë 
en  couvrant  d’une  nuit  épaille  les  vérités 
qu’une  foible  lueur  commençoit  à éclairêr. 

: Ces  réflexions  écrites  dans  les  annales 

de 


«îe  toutes  les  nations  y font  l’hiftoire  fi- 
dèle du  cœur  humain  ; jamais  il  ne  fuc 
plus  incéreflant  pour  votre  majefté  de  les 
méditer  y parce  que  jamais  rapplicarion 
n’en  fut  plus  urgente.  Plus  votre  majefté 
a annoncé  de  fermeté  dans  fes  réfolutions 
pour  les  économies  ôcles  retranchemens, 
plus  elle  doit  s’attendre  à voir  lors  de  l’exé- 
cution les  difficultés  fe  reproduire  y peut- 
être  même  l’expérience  l’a-t-elle  déjà 
prouvé  : peut-êtte  ceux  fur  qui  ces  retran- 
chemens  pourroîent  porter  y laifTent-ils 
déjà  entrevoir  quelques  doutes  fur  leur 
fomme  ou  fur  leur  durée. 

C’eft:  à votre  majefté  à effeÆuer  avec 
perfévérance  cette  réforme  ^ indifpenfable 
tout  doit  fubir  l’examen  le  plus  févere. 
Sans  doute  ^ Sire  9 ( & la  juftice  de  votr^ 
majefté  en  eft  un  fûr  garant  y elle  enten- 
dra fans  peine  ce  qu’elle  a plufieurs  fois 
penfé  y ) fans  doute  fi  votre  majefté  eût 
connu  le  véritable  état  de  fes  finances  y 
elle  n’eût  point  entrepris  ces  bâtimens  im- 
menfes  y elle  n’eût  point  fait  ces  acquifi- 
tîons  onéreufes  y elle  n’eût  point  permb 
ces  dons  ruineux  5 déguifés  fous  le  nom 
d’échangesî  ces  libéralités  exceffives  qu’une 
importunité  confiance  & fçandaleufe  étoic 
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toujours  fûre  d’obtenir  ; elle  n’eut  poinc 
fitr-tout  toléré  l’accroilïèment  de  la  terrible 
facilité  des  acquits  comptant , ( ce  poifon 
mortel  pour  toute  adminiftration  , ) qui 
expofent  fans  celle  le  fouverain  aux  plus 
dangereulès  furprilès  y qui  difperfent  en 
lëcret  les  fonds  publics  y & dont  la  préten- 
due utilité  ne  peut  jamais  balancer  les  inr- 
convéniens  qui  en  font  infeparables  ; en- 
core moins  eût-elle  confenti  à ces  confo 
truftions  qui  entourent  déjà  la  capitale  y a 
l’élévation  de  cés  palais  que  l’on  érige  à 
■grands  frais  pour  les  commis  de  la  ferme  y 
& qui , dans  l’attente  d’un  gain  douteux  & 
éloigné  y confomment  annuellement  des 
-fonds  deftinés  à desbefoins  plus  réels.  Ce 
font  ^ Sire  5 tous  ces  objets,  ôc  tant  d’au- 
tres dont  la  mallè  efi:  effrayante , mais  dont 
les  détails  font  fufceptibles , les  uns  d’une 
diminution  confidérable , les  autres  d’une 
fuppreffion  entière. 

Ce  n’eft  pas  feulement  le  total  de  chaque 
département  qui  doit  être  diminué  , c’eft 
•chaque  partie  qui  doit  être  fcrupuleufe- 
ment  vérifiée  , dépouillée  de  tous  frais  fu- 
perflus , réduite  à la  feule  dépenfe  abfolu- 
■ment  inévitable;  c’eft  par-là  qu’au  lieu  des 
quarante  millions  projettés , votre  majefté 


pourroit  aifément  porter  à plus  du  double 
une  réforme  qui  feroit  alors  un  vrai  fou- 
lagemenc  pour  fes  peuples. 

Il  eft  9 Sire  ^ d’honorables  économies  i 
de  royales  privations  y qui  y loin  de  dimi- 
nuer Féclat  du  trône  y ajoutent  encore  à 
fa  dignité.  Le  fouverain  eft  toujours  grand 
quand  les  fujets  font  heureux  > ôc  le  Ipec- 
tacle  du  bonheur  de  tout  un  peuple  y eft  un 
fafte  impofant  qui  commande  par-xout  l’ad- 
miration & la  reconnoiflance* 

Ces  fuppreffions  y ces  réformes  y ces 
économies  follicitées  tant  de  fois  par  vos» 
parlemens  y demandées  par  les  notables  y 
promifes  à leur  jufte  perfévérance  y font 
attendues  tous  les  jours  par  le  malheureux 
cultivateur  y dont  les  larmes  arrofent  le 
champ  qui  contribue  à tant  de  depenfos 
inutiles  avant  de  fournir  la  fubfiftance  à 
celui  qui  l’a  enfemencé  » elles  font  atten- 
dues par  le  journalier  plus  malheureux  en- 
core y qui  n’a  que  fos  bras  pour  fa  famille 
& pour  lui  y Sc  qui  y privé  de  l’etroit  ne- 
ceffaire  5 prend  fur  fa  pauvreté  même  pour 
fournir  aux  befoins  de  l’état. 

Sire  y ces  malheureux  y qui  font  Fran- 
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çaîs  j qîui  font  hommes  j à ce  Soubie  titre' 

ont^  jufqii^au  fein  de  Findigence  9 une  pro- 
priété facrée  1 ils  ne  peuvent  la  réclamer 
eux-mêmes  devant  votre  majefté  ; mais 
que  leur  fort  & leurs  droits  foient  toujours 
préfens  à vos  yeux  : que  leurs  plaintes 
aillent  jufqu’à  vous  : que  votre  réponfe 
aille  jufqiFà  eux  1 & qu’ils  fâchent  que 
la  bonté  & la  juftice  de  votre  majefté  font 
les  plus  fûrs  défenfeurs  qu’ils  puiffent  avoir 
auprès  du  trône. 

Le  zele  & le  dévouement  de  la  nation 
fe  font  fouvent  portés  aux  plus  grands  fa- 
crifices  : le  Français  ne  confulte  jamais 
que  fon  attachement  pour  fon  roi  ; il  peut 
croire  fes  moyens  fans  bornes  comme  fon 
amour  ^ mais  ces  moyens  même  deman- 
dent à être  ménagés  avec  foin  ; mais 
ces  impôts  qu’il  paie  au  roi  5 font  une 
fiibvention  qu’il  ne  doit  qu’à  l’état  ; mais 
k fouveraîn  n’en  eft  que  le  difpenfateur  ; 
mais  tout  ce  qui  n’eft  pas^  employé  à la 
chofe  publique  appartient  toujours  au 
contribuable  ; mais  fes  forces  feront  bien- 
tôt infuiîifantes  & épuifées  j fi  la  dépenfe 
augmente  fans  ceflè  en  proportion  de  la 
jrecetre  ^ & fi  l’emploi  de  l’impôt  fe  trouve 
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diverti  ou  changé  contre  le  voeu  de  fa 
conceflion  primitive* 


Tout  impôt  doit  être  proportionne  au 
béfoin  , Ôc  doit  finir  avec  lui  : tout  im- 
pôt éft  la  portion  contributoire  de  chaque 
citoyen  pour  maintenir  la  fûret^ublique , 
& la  tranquillité  individuelle.  D après  ce 
principe , fondé  furies  droits  de  l’homme, 
& confirmé  par  la  raifon,  le  peuple  ne 
doit  augmenter  fa  contribution  que  lorlque 
la  dépenfe  aeflùyé  tous  les  retranchemens 
dont  elle  étoit  fufceptible.  Mais  dans  ce 
cas  même  , l’impôt,  étant  prefume  necel- 
faire  , le  mode  de  fa  perception  doit  le 

concilier  avec  cette  tranquillité  publique 

& individuelle  pour  le  maintien  de  laquelle 
dl  eft  établi. 


Votre  parlement , Sire  , chercheroit 
«n  vain  à diflimuler  à votre  majefte  que 
l’impôt  du  timbre  contrarie  direélement 

c^s  notions  premicrês* 

Il  attaque  la  tranquillité  individuelle , en 
ce  que , plus  dangereux  que  le  régime  déjà 
7u<re'.de  la.  gabelle  qui  ne  donne  ouverture 
qu’aux  fraudes  , il  donneroit  néceffaire- 
ment  ouverture  aux  erreurs.  L’attention  la 
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plus  fiîivie  & la  plus  habîtueîle  pourroiü  ü 
peine  fuffire  à démêler  cette  foule  de 
timbres  ^ différens  pour  chacun  des  aftes 
qui  J ïeroient  aflujettis,  La  contraven- 
tion y £ Fon  peut  donner  ce  nom  à une 
faute  involontaire  y fewk  donc  inévitable 
pour  la  majeure  partie  des  fujets  ^ & ils 
fe  trouveroient  journellement  expofés  à 
des  amendes  & à des  pourfuites  ruineufes. 

Il  ne  peut  le  concilier  avec  la  sûreté 
publique  5 parce  qu’il  nuiroit  à la  bonne- 
foi  5 qui  en  eft  la  bafe.  On  craindroit  de 
produire  en  juftice  des  billets  qui  ne  fe- 
roient  pas  timbrés  ; & dans  un  tems  fur- 
tout  où  les  mœurs  plus  relâchées  ne  laifîent 
voir  que  trop  fouvent ces  procès  affligeans^ 
qui  font  gémir  Fhonneur  j il  ne  peut  en- 
trer dans  les  vues  d^un  fage  légiflateur 
d’en  fournir  de  nouvelles  ofccafions  : cette 
idée  tient  à Fhonnêteté  publique  &:  à la 
dignité  nationale. 

La  déclaration  f vicieufe  dans  prefque 
routes  lès  difpofirions  y offre  par -tout  la 
féduifànte  facilité  d’une  extenfion  y pour 
laquelle  les  prétextes  manquent  rarement  : 
l’expérience  ne  fournit  à ce  fujet  que  trop 
d’exemples  : les  z fols  ^ les  8 fds  pour 


Kvre  , te  fécond  brevet  de  la  ^ 

tant  d’autres  inventions  que  l etprit  de 
finance  a imaginées  pour  la  furcharge  des 
peuples  , ne  font  qu’une  extenfion  d un 
impôt,  fimple  dans  fon  origine;  extenfion 
qui  quelquefois  n’a  reçu  aucun  caraâere 
léffal , & fe  perçoit  en  vertu  d une  lettre 
du  miniftre,  làns  que  vos  cours  en  aient 
iamais  obtenu  la  révocation.  Elle  pourroit 
même  , relativement  au  timbre,  s operer 
long-tems  avant  que  vos  cours  fouverames 
en  fuirent  inftruites  ; & quand  elles  le  le- 
roient , on  trouve  toujours  le  moyen  d e- 
luder  le  liiccès  de  leurs  réclamations. 

Votre  parlement.  Sire , ne  parle  point 
des  frais  de  perception , il  ne  parle  point 
de  cette  multiplicité  d’amendes,  de  pré- 
cautions & d’entraves , dont  l’effet  im- 
manquable feroit  une  gêne  & une  mé- 
fiance réciproque.  ■; 

Mais  cette  gêne  lè  feroit  fur-tout  fentir 
dans  le  commerce,  la  richelfe  d’un  grand 
état,  qui  ne  fe  perpétue  que  parle  mou- 
vement, qui  ne  vit  que  par  fon  aftivite. 
Là  tout  retard  eft  dangereux , &;  toute 
contrainte  amene  un  retard.  Cependant 
une  lettre  de  change  mal  timbrée  foumet- 
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troit  à une  amende  du  quart  r Famende 
feroit  payée  d^abord  par  celui  entre  les 
mains  de  qui  la  lettre  fe  trouve  toit  : obligé* 
d^avancer  Famende  ^ & d^attendre  Fé- 
ehéance  y il  débourferoit  au  lieu  de  rece- 
voir ; il  foulFriroit  de  la  faute  d’autrui  : 
cette  faute  peut  fe  renouveller  plufîeurs 
fois  dans  un  jour  j même  dans  une  heure  ; 
fes  paiemens  doivent  en  fouffriri  fou  cré- 
dit doit  en  être  altéré  : delà  la  méfiance  ^ 
la  crainte:  tout  fe  tient 5 toutfecorrefpond 
dans  cette  chaîne  d’échanges  qui  unit  les 
commerçans  du  monde  connu  ; & nos 
places  perdroient  bientôt  vis-à-vis  de  Fé- 
tranger  Favantage  ou  le  niveau  qu’elles 
avoient  confervé. 

Enfin  5 comme  fî  un  pareil  impôt  n’étoit 
pas  déjà  aflèz  onéreux  en  lui-même , la 
durée  indéfinie  ajoute  encore  à Feffroi 
qu’il  fait  naître.  On  n’a  vu  que  trop  fouvent 
des  impôts  ^ limités  d’abord  à une  époque 
prochaine  5 & continués  enfuite  d’après 
les  befoins  ou  les  prétextes  : mais  on  n’a- 
voit  point  encore  vu  un  impôt  établi  à 
perpétuité  5 dans  Finftant  même  où  Foa 
marquoit  un  terme  à la  libération  des 
dettes  de  Fétat.  Louis  XIV  j en  y 
établit  la  capitation  ; .il  établit  le  dixième 
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en  1710.  Les  malheurs  qui  avoient  affligé 
Ja  fin  de  fon  régné  y les  invafîons  des  en-» 
nemis  4e  fa  France, l’avoienr  porté  à faire 
une  demande  dont  lui-même  efpéroit  peu 
de  fuccès.Louisrle-Grandfe  croyant  obligé 
de  percevoir  je  dixième  ; douta  qu’il  en 
eût  le  droit  ; & fi  le  parlement  crut  avoir 
celui  de  l’enregifirer , ce  fut  parce  que 
l’impôt  ne  devoir  avoir  qu’une  courte  du- 
yée  ; ce  fut  fur-tout  parce  que  la  pofîtion 
de  l’état  fembloft  s’oppofèr  à tous  délais: 
fans  cela  il  eût  dit  que  la  nation  feule 
réunie  dans  lès  états  généraux  , pouvoir 
donner  à un  impôt  perpétuel  un  conlèn-t 
tement  nécellkire  ; que  le  parlement  n’a-. 
voit  pas  le  pouvoir  de  fuppléer  ce  conlèn^ 
tement,  encore  moins  celui  de  l’attefter  ,1 
quand  rien  ne  le  cçnftatoit,  &que,  chargé 
par  le  fonverain  d’annoncer  fa  volonté 
aux  peuples  ^ il  n’avbit  jamais  été  chargé 
par  ces  derniers  de  les  remplacer» 

’ C’eft  ce  que  votre  parlement  prend  au-» 
jourd’hui  la  relpe^ueufe  liberté  de  dire  à. 
votre  majefté. 

Pénétré  de  cette  vérité , alarmé  d’un 
déficit  qui  femble  monter  à une  fomme 
énorme  J frappé  des  défordres  quil’onf 

Ç 


Isfôàuît,  &:qmpburroient  le  pefpetuér,!! 
a formé  le  vœu  de  voir  la  nation  alTera- 
i)lée  , préalablement  k tout  impôt  nou- 
veau. Elle  feule  inftruite  de  la  vehtablé 
pofition  dés  ifinances  , peut  extnper  é 
grands  abus  & ofFrif  de  grandes  reflburces. 


Il  étoit  réfervé  k vbtrè  majefté  de  renoua 
veller  ces  alTemblées  nationales,  qui 
firent  la  grandeur  du  régne  de  Charlema- 
gne , qui  réparèrent  les  malheurs  du  roi 

Jean,  qui  concoururent , avec  le  parle- 
ment ,k  rétablir  Charles  VII  fur  le  trône. 
Si  jamais  la  nation  a pu  concevoir  cettè 
efpérance  , c’eft  fans  doute  a l’epoqué 
célébré  Ôii  l’autorité  a reconnu  que  lé 
'my/iere  ne  convient  qu'à  la  mépance  Cr  a 
la  foiblefe  : que  plus  elle  a dè  force , pM 
elle  doit  avoir  de  cànfiance^  & que  ce  ne 
ïhroit  pas  Vafdiblir,  mais  T éclairer  , & 
même  là  rendre  plus  àBiVe,  que  de  remettre 
à des  ajfemblées  provinciales  une  partie  de 
'Padminijlration.  C’eft  k l’époque  ou  votre 
■majelté,  en  appelant  les  notables  auto» 
d’elle , pour  l'aider  de  leuri  confeils , les 
n choifis  capables  de  lui  dire  la  vente  ., 
^omme  fa  volonté  était  de  Pentendre. 

£n  portant  le  {de  & l'application  à l'exa-.- 


inm  des  différens  objets  qui  ont  été  mis  foui 
leurs  yeux  y en  annonçant  dés  obus  qu  t 
était  important  de  réformer  y èn  indiquan 
les  rèmedes  qu  ils  Ont  jugés  convenables; 
les  notableè  ont  préparé  à la  nation  le  re- 
tour de  cette  grande  & noble  cenlure 
■qu’elle  a fi  fouvent  eiercéé  fur  elle-meme  » 
de  ces  facrifices  incroyables  qui  paroiflent 
ne  lui  rien  coûter  j quand  ils 
mandés  par  un  monarque  fenfible  , oc 
exigés  par  un  befoin  reel. 

. ' Votre  parlèmefit  a cfü  que  le  moment 
'étoit  venu  de  préfenter  a votre  majefte  un 
vœu  diâé  par  le  zele  le  plus  pur.  Oui , 
Sire  , le  monarque  de  la  France  ne  peut 
jamais  être  plus  grand  qu’au  milieu  de  feâ 
fujets  : il  n’a  rien  à redouter  que  l’excès  de 
leur  amour:  il  n’a  de  précautions  aprendre 
que  pour  fe  tenir  en  garde  contre  des  of- 
fres qui  feroient  au-defîus  des  moyens-. 
Tout  doit  gagner  à cette  réunion  : on  ne 
s’égare  point  en  marchant  fur  les  pas  du 
héros  de  la  fécondé  race  y qui  arracha  à 
l’Europe  étonnée  le  nom  dè  Grand  y & 
qui  le  méritoit  fans  doute  y lorlqu’il  pro- 
tégeoit  la  juftice  &;  fon  peuple  avec  la 

^ même  main  dont  il  frappoit  fes  ennemis  : 
fur  ks  pas  d’un  Charles  V , à qui  la  pof- 
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voir 
pas 

ces  aflemblées  ^ eut  k àpuçe  fatisfadion 
de  s’entendre  proclamer  pe^e  du  peupIe,^ 
Enfin  fur  les  pas  d’un  Henri  IV  ^ dont  le 
nom  ^ reflé  cher  aux  Français  y honorp 
l’humanité  ^ qui  lui  porte  tous  ks  jour§ 
un  tribut  de  larmes^ 


En  attendant  le  moment  heureux  & 
defire  j où  un  rqi  jufte  daignera  accorder 
ce  bienfait  à une  nation  fidele  , votre 
parlement  fupplie  votre  majefté , avec  les 
inlèances  les  plus  refpedueufes  & les  plus^ 
vives  5 de  vouloir  bien  retirer  la  déclara- 
tion du  timbre  ^ déclara rion  entièrement 
inadmiffible  j dont  l’annonce  feule  a jette 
l’alarme  dans  le  royaume , &dont  l’exé^ 
çution  y répandroit  m deuil  univerieU 


I 


